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	Les lois ancestrales concernant la royauté des Hauts Elfes condamnent à mort la naissance d’un second enfant au sein de la famille royale, au risque de fragiliser la succession au trône.










Prologue

	 

	 

	 

	Dans la nuit obscure d’une soirée d’été, les sabots de l’étalon résonnaient ardemment sur le sol du royaume Anador. Le vent s’engouffrait dans le lange que tenait Isil. Il serrait dans son bras puissant, ce petit être qui avait vu le jour, quelques instants auparavant. Les larmes d’Isil inondaient son visage depuis son départ précipité du palais royal des Hauts Elfes. Elles ne cessèrent que lorsqu’il aperçut le village de Maorth. Un des villages les plus pauvres du royaume d’Anador. Il connaissait, ici, une vieille elfine se prénommant Elda qui s’occupait des enfants Elfes abandonnés. Elle avait ouvert un lieu d’accueil pour aider ces pauvres enfants à vivre au mieux. Isil si abattu avançait sans craindre d’être reconnu par l’un des villageois. La peine l’accablait plus que son rang.

	Il toqua à une porte et une vieille Elfine lui ouvrit. Cette dernière resta interdite devant lui, puis un sourire naquit sur son visage vieillissant.

	— Que faites-vous ici, mon roi ? Allez-y, rentrez au chaud, votre majesté, le feu crépite fort avec cette tempête.

	— Que me vaut l’honneur de votre venue, votre altesse ?

	— J’ai trouvé un bébé abandonné au pied des remparts de mon château et j’ai pensé tout de suite à vous, Elda.

	— Cela est devenu très compliqué de placer ces enfants dans d’autres familles mais je vais en prendre grand soin, n’ayez crainte mon roi, le rassura-t-elle

	— Montrez-moi cet adorable bébé ? s’enhardissait-elle avec tant d’amour.

	— Oooh, elle est magnifique, cette petite elfine. Viens avec moi, mon enfant, s’extasia-t-elle de bonheur.

	Il vit Elda s’emparer et s’éloigner avec l’enfant en lui faisant un sourire attendri. Un étau comprimait son cœur causé par l’absence du bébé dans ses bras et dans sa vie ce qui lui était insoutenable. Il devait partir sans adieu car cela aurait été bien pire encore pour lui. Sa famille l’attendait, il n’avait pas un seul instant à perdre. Mais il devait s’assurer de la sécurité de ce bébé.

	— Jurez-moi de prendre soin d’elle et de la rendre heureuse quoique cela vous en coûte ?

	— Je suis très vieille, mon ami, mes jours sont comptés mais elle sera dans une bonne famille. Je vous en fais la promesse.

	Rassuré par les douces paroles de la vieille elfine, il tourna les talons et s’enfuit dans la pénombre de la nuit.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	La foule dense m’oppressait plus que je l’aurais cru. Les chuchotements sur mon passage, les cris de détresse du peuple, me donnaient envie d’aller jusqu’au bout. Camouflée sous ma cape, pour ne pas être reconnaissable, j’avançais déterminée vers cet Elfe qui essayait de parler malgré la cohue. La panique des Hauts Elfes se faisait ressentir, mon peuple était choqué par la triste nouvelle. Celle qui m’avait fait traverser tout le royaume pour atterrir ici à Anador, où résidait la famille royale, celle que j’exècre mais que j’admire malgré tout.

	Je me faufilais comme je le pouvais, en poussant tous ces badauds à l’aide de mes coudes, pour atteindre au plus près l’estrade. Je ne renonçais jamais, c’est l’un de mes traits de caractère. « Tenace jusqu’au bout » était ma devise.

	Je n’étais qu’à quelques mètres de cet Elfe. Un Elfe de la garde royale, à en croire sa tenue. Je supposais qu’il était un lieutenant supérieur.

	Le peuple hurlait qu’on leur donne des explications de cette bouleversante révélation. Au même moment j’entendis le lieutenant donner des ordres à ses gardes, pour contenir la foule mais cela ne fit qu’aggraver la situation. La tension était palpable, j’essayais de m’imposer, de passer à travers ce rideau de corps en mouvement mais en vain. Je n’arriverai jamais à atteindre l’estrade avant que cela ne dégénère. Agacée, je forçais le passage sur le côté, en repérant tant bien que mal un arbre, l’endroit parfait pour m’y percher. Je grimpais avec élégance et agilité comme une Elfine1 sait le faire. Le rassemblement s’intensifia, les soldats de la garde royale semblaient submergés. Ils n’arrivaient pas à contenir la colère des Elfes.

	À califourchon sur la branche, à quelques mètres de l’attroupement. Je saisis mon arc sous ma cape ainsi qu’une flèche de mon carquois. J’encochais ma flèche avec facilité et concentration. Me positionnant comme me l’avait appris Balam, mon mentor. Un pincement au cœur surgit en souvenir de mon ami que j’avais laissé là-bas sans rien lui dire. Ne voulant pas lui faire mes adieux et lui donner la vraie raison de mon départ précipité. Je savais très bien qu’il n’aurait pas approuvé mon choix. Ne souhaitant pas le faire souffrir davantage, j’avais pris la décision de le laisser croire que j’étais partie pour une nouvelle vie, loin de Maorth.

	Reprenant ma cible en vue, je pris mon temps pour analyser la meilleure approche et viser l’endroit propice, pour me faire entendre parmi ce brouhaha infernal. Je bandais mon arc, ma flèche se décocha faisant vibrer mon arc. C’était le moment que j’appréciais le plus, lorsque je tirais. Ma flèche alla se ficher pile à l’endroit souhaité.

	— Aaaaah !!! fit la foule abasourdie par ce geste qui méritait la peine de mort assurée. Mais ils n’en feraient rien.

	— Qui a osé faire ça ? hurla le lieutenant

	— Moi !!!

	Tous les regards se dirigèrent vers moi en un instant.

	— Descendez tout de suite de cet arbre maudit vaurien !!!

	Les gardes s’approchèrent tous de moi. Il ne faut pas qu’ils me touchent. Il ne faut pas qu’ils me touchent… Me répétant cette phrase comme une litanie.

	Je descendis de mon perchoir, dissimulée sous ma capuche et mon foulard. Les yeux rivés sur l’attroupement autour de moi. Ils me regardèrent tous d’un air dégoûté, en voyant mes vêtements débraillés. Ce n’était pas difficile de savoir d’où je venais.

	Mon village était réputé pour les pauvres gens, les exclus du royaume. Vêtue seulement d’une tunique pleine de trous, d’un pantalon deux fois trop grand, maintenu par une corde faisant office de ceinture, des bottes crasseuses et poussiéreuses ainsi qu’un manteau capuche et d’un foulard pour dissimuler mon identité. Je ne reflétais pas la richesse comme eux, ça, c’était certain. Remettant mon foulard correctement pour dissimuler mon visage, de peur d’être découverte. Je risquais une mort imminente s’ils savaient qui j’étais. L’un des gardes voulut saisir mon bras, mais réactive au moindre mouvement autour de moi, il ne m’atteignit pas. Ma dague rencontra son bras et arrêta son geste.

	— Ne me touchez pas, compris ?

	Mon ton menaçant le fit reculer et leva les mains en l’air en guise de reddition. Je repris mon souffle, inspirant, expirant pour me calmer. Une peur insidieuse s’immisçait en moi à chaque fois que je sentais la présence d’un Elfe près de moi, comme une menace…

	— Puis-je vous parler en privé, Lieutenant ?

	— Pour qui vous vous prenez pauvre folle ?

	— Je suis restée respectueuse envers vous lieutenant, j’aimerais que vous en fassiez autant ?

	— Aaah, ha, ha, vous m’avez visé idiote avec votre arc à quatre sous.

	— Non, si j’avais voulu vous épingler comme une affiche, je ne vous aurais pas loupé, soyez en certain lieutenant.

	— Garde ! garde !!! arrêtez là !

	Je vis quatre Elfes foncer sur moi, je me préparais à devoir me battre. La foule se dispersa et le premier m’attaqua sur le flanc gauche, je le contrais en le repoussant le plus fort possible pour le déstabiliser et ce fût le cas, vu la réaction étonnée du garde. J’en profitais pour enrouler sans discontinuer son arme et il la perdit, atterrissant par terre dans un vacarme assourdissant. Un autre garde arriva sur moi, en faisant un crochetage, maintenant sa lame à deux mains. Il chargea, plaqua son arme sur la mienne et mit tout son poids pour me mettre à terre.

	Je m’y pliais en mettant un genou au sol mais seulement pour récupérer l’arme du premier garde. Je tenais de toutes mes forces pour ne pas m’écrouler. Je fis un balayage avec la deuxième épée et il tomba lourdement sur le sol. Muni des deux épées, je les fis tournoyer, faisant des moulinets en attendant mes autres attaquants mais il fallait que je me fasse entendre au plus vite, auprès du roi et de la reine. C’était impératif. Je bondis sur un tonneau à côté de moi et m’écriais.

	— J’ai le pouvoir de sauver la princesse Elémire de ses ravisseurs !

	Les gens se turent, tous étaient attentifs à ce que j’allais pouvoir dire. Très bien, c’était tout ce que je voulais, avoir leurs attentions. C’était ma première étape et un petit sourire naquit sur mon visage.

	— Je souhaite m’entretenir auprès du roi Thalion et de la Reine Silana pour leur faire part de mon idée.

	Leurs regards perplexes, je continuais mon zèle.

	— Vous n’avez rien à craindre, moi, une pauvre elfine, seule parmi vous, de valeureux gardes robustes de l’armée royale. Je vous promets que je serai extrêmement sage, vous ne risquez rien en m’escortant auprès du roi, m’exprimais-je avec une voix attendrissante.

	Mon humour fit mouche, la foule éclata de rire et le lieutenant pesta. Je me régalais de ces idiots, je les menais par le bout du nez et ils ne s’en rendaient même pas compte.

	— Très bien, fit le lieutenant mal aimable.

	— Suivez-moi, si vous dites vrai, vous serez épargnée par votre arrogance, et pour avoir malmené mes gardes, le cas contraire vous serez pendue ou brûlée vive ! Suis-je assez clair, mendiante ?

	— Très clair lieutenant.

	La garde m’encercla mais à bonne distance avec une lance pointée sur mon dos, qui m’indiqua de les suivre. Nous marchâmes sur plusieurs centaines de pas et là, j’aperçus le plus beau paysage de toute ma vie. Le palais royal dans toute sa splendeur. Une importante bâtisse nichée au creux d’un des troncs de l’arbre millénaire si célèbre pour le peuple elfique. L’édifice était entouré d’une végétation abondante et luxuriante… Ça y est, j’y étais, le royaume d’Anador était sous mes yeux avec toutes ces jolies maisons entourant le château comme si elles formaient un rempart de protection. Ce paysage était saisissant, j’étais redevenue un instant une enfant émerveillée, rêveuse d’une vie ici. Excitée de pénétrer dans un somptueux palais. Nous passâmes sur un magnifique pont orné d’une multitude de fleurs. L’eau cristalline d’un bleu turquoise s’écoulait dessous et encerclait le palais. Les poissons créaient des sillons scintillants sur leurs passages, sautant hors de l’eau pour nous offrir des figures aériennes pour ensuite replonger dans leur habitacle, c’était un spectacle éblouissant. M’abandonnant dans la contemplation du royaume avec ses tours de sciences elfiques, mystiques ainsi que l’ambassade de la justice à ma gauche, puis les casernes, les bastions d’armureries à ma droite, mon rythme de marche ralentissait et la lame tranchante de la lance m’entailla la peau de mon dos meurtri. Un cri de douleur m’échappa de mes lèvres et des rires fusèrent autour de moi. Contenant ma réplique acerbe, je lui jetais un regard noir à cet idiot de soldat.

	En entrant dans le hall d’entrée, la lumière s’infiltrait par toutes ces verrières et inondait l’immensité de la pièce par sa clarté. Après le départ de cette bande d’imbéciles, on me fit patienter, le temps de prévenir de ma présence, le roi Thalion et la reine Silana, les parents de la princesse Elémire. Mon regard se posa sur un tableau de famille, j’avançais vers cette toile curieuse de découvrir un portrait de famille royale. Le roi Thalion se tenant à côté de la reine Silana qui elle-même tenait dans un lange un magnifique bébé âgé d’un an, Elémire. Leurs regards, pleins d’amour fixant ce petit être, me firent ressentir un sentiment de peine pour diverses raisons. Interrompu par des pas approchant, je revins à ma place.

	— Ma chère, on va vous recevoir, si vous voulez bien me suivre ?

	— Bien sûr.

	Sur ces talons, je le suivis tout en réalisant les conséquences de mon acte. Je pris de grandes inspirations pour me donner du courage. Le moment était venu, j’allais sceller mon destin. L’aimable serviteur ouvrit une porte d’une grandeur démesurée comme tout ici d’ailleurs. Il s’y faufila en m’annonçant.

	— Roi Thalion, Reine Silana, votre visite est arrivée, puis-je la faire entrer ?

	— Allez-y Irmo, faites là entrer.

	Irmo s’effaça pour me laisser passer. Mon regard s’agrandit lorsque je compris que cela ne serait pas comme je l’avais prévu. Une cinquantaine de visages me dévisageaient avec curiosité ou aversion, je ne saurais dire. Cela devait être le conseil, la peur m’envahit, ce n’était pas comme ça que cela devait se passer. Comment allais-je réussir à convaincre le roi et la reine de m’écouter en privé ? Je lançais un regard désespéré à Irmo pour qu’il me vienne en aide. Il ne put que m’encourager en m’offrant un sourire réconfortant. Je pris une grande inspiration et me jetais dans l’arène.

	Fixant l’estrade où trônaient les altesses, je remarquais la fatigue et le désespoir sur leurs visages. Ils semblaient effondrés et à bout de force. Cela faisait six jours, oui, près d’une semaine depuis la capture de la princesse Elémire, par les Elfes Noirs. Nos ennemis jurés depuis la nuit des temps. Leurs peines s’immiscèrent en moi comme une lame chauffée à blanc dans la chair. Je partageais leur fardeau mais je me ressaisissais. Ils avaient récolté ce qu’ils avaient semé. Je m’arrêtais à une distance respectueuse en me prosternant comme le voulait la coutume. Le conseil formait un arc de cercle de chaque côté de l’estrade. Tous les regards étaient braqués sur moi, des milliers de picotements remontèrent le long de ma colonne jusqu’à ma nuque, le moment était venu.

	— Mes salutations, Roi Thalion, Reine Silana, je vous remercie de me recevoir si rapidement.

	Le roi me fit signe de la main pour que je poursuive.

	— Je m’appelle Belwen et je souhaiterais vous soumettre mon plan mais cela me contrarie d’être entendue par de si nombreuses personnes. Sans vous offenser vos majestés, j’aimerais vous parler en privé, si cela est possible ?

	Les murmures s’élevèrent dans la salle du conseil. Je ne souhaitais pas parler devant eux. Ce que j’allais dévoiler était lourd de conséquences pour eux comme pour moi.

	— Silence, tonna sa majesté.

	— Votre excellence, nous sommes les membres du conseil, nous devons être présents et entendre ce qu’elle a à vous dire.

	— Oui, je sais Béör, ma chère, vous pouvez parler en toute transparence. Tout ce qui se dit ici restera ici. Ils sont tous soumis aux lois qui régentent le royaume sur la confidentialité. S’ils transgressent cela, le châtiment est la mort. Vous pouvez parler à présent, nous sommes tout ouïe.

	Une boule dans ma gorge se forma. J’eus du mal à déglutir, je ne voulais pas que cela se passe comme ça mais je n’avais pas d’autres solutions. Si je persistais, ils m’élimineraient sur le champ et ils le sauraient à ce moment-là de toute façon, alors j’étais coincée.

	— Comme vous avez pu prendre connaissance de ma requête, je suis venue ici pour vous faire part de mon plan pour sauver la princesse Elémire des griffes d’Aegnor, Souverain du royaume d’Elythiir.

	— Petite, dit un conseiller de l’assemblée.

	— Si la garde de l’armée royale n’a pas réussi à les localiser et à les intercepter, que pourrais-tu faire de mieux qu’eux ? On marche sur la tête là !!!

	Des rires emplirent la salle, tout le monde acquiesça. Le moment était venu de faire tomber le masque. D’un coup, je fis tomber mon manteau, et arracha avec force mon foulard.

	— Oooh !!!

	— Ce n’est pas vrai !!!

	— Impossible !!!

	— Je suis Belwen, la sœur jumelle de la princesse Elémire.

	Je regardais les conseillers stupéfaits, tout en tournant sur moi-même pour qu’ils puissent bien me voir. Des cris scandalisés, des réactions de surprises, de douleurs, dues à ce qu’ils avaient devant les yeux. Une elfine déchue de la famille royale ayant une ressemblance frappante à la princesse tant chérie.

	— Elémire…

	Son nom fut soufflé comme un cri d’espoir mais douloureux à la fois.

	Je me retournais vers cette voix profonde et je rencontrais le regard le plus aimant que je n’avais jamais reçu. Cela n’était pas destiné à moi mais à ma sœur. Je le savais bien, cela fut plus dur encore. Cet Elfe de haute stature, ces cheveux longs d’un blond presque blanc, un nez aquilin, un visage carré mais d’une grande finesse et son regard perçant, me captiva à cet instant.

	— Non je suis Belwen, navré ! repris-je.

	— Quoi ? Comment est-ce possible ? s’exprima douloureusement la reine.

	Je me retournais vers la reine, choquée de la découverte.

	— Comment as-tu pu me faire cela Isil Thalion ? Tu m’as regardé droit dans les yeux ce soir-là en me jurant que notre deuxième fille était mort-née. Comment as-tu osé me mentir tout ce temps sur ça ?

	La reine Silana s’effondra en larme, serrant les accoudoirs d’une force à les réduire en miettes. Le roi décontenancé et attristé s’exprima d’une voix chevrotante.

	— Je, je…, je n’avais pas le choix mon amour, il ne devait pas y avoir deux enfants, la loi l’interdisait, tu le sais bien !

	Pour apaiser la situation, je pris la parole.

	— Majesté, je ne remets pas en cause mon abandon. Vous avez eu vos raisons et je les respecte. Je suis au courant depuis mes seize étés, votre altesse. Le destin m’a mis un jour sur le chemin de ma sœur. Elle m’a énormément apporté durant ces six dernières années. Nous nous sommes rencontrées par hasard, moi qui mendiais dans les rues de mon village pour survivre et elle, qui aidait les plus démunis.

	— Je me souviens de ce voyage Isil, elle devait apprendre à connaître son peuple, avec Nomin notre mage, en visitant certaines contrées. Lors de son retour, elle m’avait paru absente, elle m’avait même dit qu’elle regrettait de ne pas avoir eu de sœur. Surprise de cette discussion, et ne voulant pas qu’elle sache qu’elle avait une sœur jumelle mort-née, j’ai coupé court à la conversation. En fait, elle me donnait une chance pour que je lui dise la vérité, mais comme je n’étais pas au courant de votre existence Belwen, je n’ai pas compris ce besoin urgent de parler de ça. Je lui ai dit que les lois existaient pour de bonnes raisons. Je suis profondément navrée Belwen de cette cruelle décision orchestrée par mon époux.

	En colère, elle se leva et gifla violemment le visage de son mari. Il ne dit rien, accusant le coup de sa trahison. J’en aurai fait tout autant. Tout le monde se tût, mal à l’aise de la tournure que prenait cette révélation. C’est pour ça que je voulais être seule avec eux. Je savais que cela pouvait dégénérer. Elle quitta la salle en larme bousculant les sièges sur son passage. Elle était bouleversée.

	— Je comprends le choc pour vous, Elémire capturée, moi qui apparais, mais la situation est critique. Elémire et moi, nous nous sommes liées l’une à l’autre après le choc de cette découverte. Dès que nous, nous sommes vues, nous, nous sommes jetées dans les bras l’une de l’autre. Cela ne s’explique pas, c’est en nous. Nous avions passé toute cette après-midi ensemble ce jour-là, entre rires et larmes. Nous nous sommes découvertes en nous racontant nos vies respectives. Elle est revenue me voir de nombreuses fois durant ces six dernières années écoulées. Nous avions besoin de nous retrouver. C’était ma seule motivation de continuer à me battre pour survivre.

	Un sanglot m’échappa en repensant à ces moments inoubliables pour moi mais je repris contenance.

	— Elle m’a aidé à m’installer dans cette petite maison aux abords de mon village et m’a trouvé un travail décent. Elle a été ma sauveuse.

	Des murmures retentirent derrière moi. J’avais oublié tout ce monde autour de moi. Je devais exposer mon plan, c’était pour la meilleure des causes, sauver cette digne elfine. Ma sœur était tout pour moi.

	— C’est pourquoi je dois la sauver et prendre sa place sans éveiller les soupçons des Elfes Noirs.

	Des hoquets de stupéfactions résonnèrent de partout. J’entendais des bribes de phrases.

	— Se sacrifier, elle est folle…

	— C’est très honorable de sa part...

	— Foutaise…

	— Silence, gronda le Roi Thalion.

	— Il est hors de question que tu te sacrifies alors que je viens juste de te retrouver, sanglota la reine Silana.

	Je sursautais, je n’avais pas remarqué sa présence derrière moi. Une bouffée de tristesse s’empara de moi. J’avais tellement espéré, entendre un jour ces mots-là, que les larmes me montèrent aux yeux. Ma gorge se serrait mais je fis taire cette douleur et je m’efforçais de déglutir.

	— Sans vous manquer de respect votre majesté, je ne suis pas votre fille, je ne vous connais pas ! Vous n’êtes en rien mes parents. Je veux prendre sa place là-bas car elle est la seule à avoir tout mon amour et mon respect. Elle mérite mon sacrifice. Elle doit reprendre sa place, ses obligations, s’occuper de son peuple, de sa famille, moi personne ne m’attend. Ils vont la torturer, la détruire. Il faut agir, et vite. Il n’y a pas d’autre solution.

	À bout de souffle, je les regardais tour à tour. Il fallait que je tape fort pour les décider.

	— Je suis entraînée à gérer ça, pas elle, elle va s’écrouler à la moindre torture, je vous en prie, acceptez mon offre ! suppliais-je.

	— Je suis Eöl, le mari d’Elémire, je vous remercie sincèrement de votre dévouement envers mon épouse et le Royaume d’Anador. Vous êtes notre espoir, notre lumière parmi ces ténèbres qui nous engloutissent jour après jour. Le roi Aegnor veut notre terre, notre peuple pour agrandir son empire et son armée. Il a réussi, je ne sais comment à s’emparer de mon épouse. Alors vous avez mon aval Belwen. J’admire beaucoup votre courage et votre force. Merci.

	Je déglutis avec peine.

	— Prince Eöl, merci, Elémire a toujours parlé de vous en bien et je le comprends à présent.

	— Moi et le conseil allons prendre en compte votre demande, s’exprima le roi Thalion.

	— Irmo, veuillez faire patienter Belwen dans le petit salon des invités et faites en sorte qu’elle ne manque de rien, merci, ce sera tout.

	Un sourire sincère de la part du roi me fit plaisir malgré mon destin, qui désormais était scellé et entre leurs mains.

	 

	Assise sur un canapé fort confortable mais mal à l’aise tout de même. Trop de luxe pour une jeune elfine comme moi, vêtue de haillon. Je patientais nerveuse, à me tortiller douloureusement les doigts. L’attente me paraissait interminable. Pendant ce temps, Irmo m’avait proposé de quoi me restaurer, mais mon estomac était noué, rien ne pouvait passer. La porte s’ouvrit à la dérobée, je sursautais, me relevant d’un bond. La reine Silana entra timidement. Son visage était magnifique, d’une finesse sans égale. De longs cheveux comme les miens d’un blanc angélique, tressés jusqu’au bas des reins. Un diadème reposant sur sa tête, orné d’un saphir bleu faisant ressortir ses sublimes iris. Une robe longue montrant ses courbes fines. Elle était d’une élégance à couper le souffle. Elle hésita un instant puis fonça droit sur moi, m’encerclant de ses bras graciles. Il y avait dans son geste beaucoup d’amour. Prise de court, je ne fis aucun mouvement de peur de la faire fuir car c’était si réconfortant, son parfum vanillé embaumait mes narines et irradiait tous mes tourments. Voyant pas de réaction de ma part, elle recula honteuse.

	— Excusez-moi Belwen, je n’aurai pas dû.

	Jouant la carte de l’indifférence.

	— Je comprends que votre fille Elémire vous manque. Je ne suis pas offensée. Ne vous excusez pas votre altesse.

	Je vis la douleur dans son si beau regard.

	— Je… je n’ai pas fait cela parce que je te prends pour Elémire, mais parce que je t’ai retrouvé Belwen. Je suis ta mère et je remercie nos dieux d’avoir permis nos retrouvailles. On trouvera une solution pour récupérer Elémire saine et sauve. Il y a forcément un autre moyen, ne t’inquiète pas. Il en est hors de question que tu partes pour te sacrifier à ces monstres. Je ne le permettrais pas Belwen, tu es ma fille. J’ai tant de choses à rattraper avec toi, à t’offrir. Tu pourras venir loger au château, tu es ici chez toi. Pour Elémire, nous allons céder sur certains points pour apaiser les Elfes Noirs, trouver un compromis…

	— Ça suffit, arrêtez.

	Ce n’était pas comme ça que cela devait se dérouler. Elle me rendait la tâche qui devait être facile, insupportable. Elle m’offrait tout ce qui m’avait manqué durant toute ma vie et je devais y renoncer c’était douloureux.

	— Je ne suis pas votre fille, j’ai eu une enfance pas très joyeuse voyez-vous, placée à orphelinat dès ma venue au monde, puis ballottée de foyer en foyer toute mon enfance. Ne supportant plus cette vie, je suis partie sans rien, et je me suis retrouvée dans les rues à mendier pour survivre à l’âge de quinze ans, alors votre soi-disant amour de mère, votre pitié, je n’en veux pas. Je ne souhaite pas cette famille si parfaite et si froide alors arrêtez vos simagrées, hurlais-je.

	Elle me regarda, anéantie, ses larmes ruisselant sur son si doux visage, stupéfaite de mon discours si venimeux. Pour l’achever, je lui fis un sourire cruel, et chuchotai à son oreille.

	— Et de toute façon, vous n’avez aucun droit sur moi. Je ne suis qu’un fantôme, je ne suis rien…

	Je sortis de la pièce, ravalant mes cris de souffrances. Je me dirigeais vers la première porte donnant sur l’extérieur. Il fallait que je sorte, j’étouffais à chaque pas. Ma vie n’avait été que malheur depuis ma naissance, et là j’avais une chance d’être heureuse, d’être aimée, de connaître tout cela mais je n’en avais pas le droit. Le destin était cruel de m’offrir une vie de rêve sur un plateau d’argent maintenant. Je devais y renoncer, par amour pour la seule personne qui comptait. Elle avait besoin de moi, je le savais, je le sentais au plus profond de mes tripes, elle m’appelait, ma sœur, ma moitié.

	Accroupie sur une des terrasses du palais, mes bras encerclant mes genoux. Me basculant d’avant en arrière, libérant le poids de cette situation ingérable émotionnellement parlant. Je me mis à lâcher cette douleur qui m’oppressait depuis ce matin. Seule, toute seule comme d’habitude. Je me suis toujours débrouillée par moi-même, avant ma rencontre inopinée avec Elémire. Grâce à elle, j’ai pu faire la connaissance de Balam, mon mentor devenu mon ami à présent. Il m’a appris à me battre, à me perfectionner aux combats corps à corps, à l’arme blanche, à l’archerie. Il a fait de moi une traqueuse. La forêt est ma maison, mon sanctuaire. Mon ami m’a énormément apporté, un Elfe remarquable. Le fait de penser à lui me fit me sentir mieux, inspirant, expirant plusieurs fois de suite pour me recentrer, comme il me l’avait si bien appris. S’il savait ce que j’étais en train d’entreprendre, il me garderait prisonnière dans une de ses casernes, enfermée à double tour. En songeant à cela, un sourire apparut. Je fus interrompu au fil de mes pensées par la porte qui s’ouvrit. Irmo me regardait peiné par mon piteux état. Essuyant mes larmes rageusement, morte de honte qu’il me découvre ainsi, si vulnérable.

	— Votre peine est compréhensible. Ne vous inquiétez pas, je ne dirai rien de cela à personne, soyez-en rassurée. Mais puis-je me permettre de dire une chose ? Votre sœur est une elfine remarquable, tout comme vous. N’oubliez pas, vous êtes identique à ce que j’ai pu constater, dit-il en souriant.

	— Si elle mérite de vivre, vous aussi, vous êtes digne de vivre. Vous vous chargez d’un énorme poids si vous faites cela ?

	— Vous ne me connaissez pas Irmo, je ne suis rien, elle… elle est tout.

	Après un souffle las, il répondit :

	— Comme vous voulez, mais des personnes tiennent à vous plus que vous le pensez, sachez-le… Le roi et ses conseillers ont pris leurs décisions, je vous conduis à la salle du Conseil, si vous me le permettez ?

	— Je vous suis Irmo.

	Marchant vers mon sombre verdict. Je le suivis machinalement. J’étais fatiguée, éreintée de cette interminable journée, sans parler du voyage parcouru depuis cinq jours. Je ne pensais qu’à une seule chose, m’écrouler sur un lit et dormir, dormir, dormir… Arrivée devant cette impressionnante porte de la salle du Conseil, Irmo me laissa passer sans m’annoncer. Je pénétrais dans une salle silencieuse. Les regards du roi et de la reine étaient abattus.

	— Vos majestés.

	— Belwen, nous avons opté après maintes réflexions que ton offre était de loin la meilleure. Au nom du Royaume d’Anador des Hauts Elfes, nous te remercions pour ton dévouement et de ton sacrifice pour sauver la princesse Elémire ainsi que le royaume d’Anador.

	Les dés étaient jetés. J’allais pouvoir accomplir ce pour quoi j’étais venue.

	— Cependant, nous avons des questions à te poser.

	— Je vous écoute, votre Altesse.

	— Tout d’abord comment comptes-tu pénétrer le monde des Elfes Noirs ? Personne ni même moi, savons où se trouve le royaume d’Elythiir.

	— Je vais vous répondre, votre majesté. Mais commençons par le début. Après ma rencontre avec Elémire, elle me promit de me trouver un travail qui me conviendrait. Elle savait que j’aimais la nature, la chasse… Un jour, elle m’a présenté Balam, lieutenant des frontières de notre secteur. Nous avons tout de suite sympathisé. Il m’a formé dans divers domaines comme l’archerie, le combat, la traque… Cela a duré un peu plus d’un an de travail pour que je puisse être opérationnelle, et que je puisse travailler pour lui en tant qu’éclaireuse. Mais ne vous inquiétez pas, seul Balam savait pour moi et Elémire. C’est une personne intègre et respectueuse. Il a fait le serment de ne rien divulguer et il a tenu parole. Il est devenu mon ami au fil du temps, mon mentor. Je lui dois beaucoup et c’est grâce à ce travail que je peux vous apporter mon aide pour le sauvetage de ma sœur. Je…

	— Cela ne répond en rien à la question du roi ? insista ce Béör.

	— J’y arrive, Monsieur le conseiller, disais-je en lui adressant un sourire condescendant.

	— Au bout d’une bonne année, j’étais prête à passer mon épreuve pour valider mes capacités. Mon but était de trouver une piste et de la suivre sans me faire repérer et appliquer toutes les techniques que Balam m’avait enseignées. J’ai découvert une piste et je me suis rendu compte que je traquais des Elfes Noirs qui repéraient les failles de nos défenses pour pénétrer dans notre Royaume. Au fur et à mesure que je m’approchais de ma cible, je remarquais Balam blanchir à vue d’œil. Il m’ordonna d’interrompre l’épreuve et qu’il devait prévenir son supérieur pour qu’il renforce les patrouilles. Comme j’étais têtue et surtout curieuse, j’ai continué ma traque à travers la forêt sans me faire repérer et c’est là que j’ai découvert l’un des passages secrets menant au Royaume d’Elythiir.

	— Bravo, quelle traqueuse cette jeune elfine ! s’esclaffa le conseiller Béör en m’applaudissant.

	— Je suis bouleversé par votre récit. Mais qu’est-ce qui nous prouve que vous ne faites pas toute cette comédie pour nous livrer aux Elfes Noirs. Pour vous venger de votre abandon. Comme je l’ai entendu, vous avez souffert durant toute votre enfance. Votre souhait est sûrement que justice soit faite, non ?

	Je vis la reine, serrant sa robe à s’en faire blanchir les jointures de ses doigts si fins. Elle était à la limite d’exploser. Agacée par le ton méprisant de Béör, je n’avais qu’une envie à ce moment précis, l’écraser comme un insecte mais je ne pouvais pas me mettre à dos tout le conseil, je pris une grande inspiration et je lui répondis le plus sereinement possible. Ravalant l’amertume que je nourrissais pour ce conseiller.

	— Vous n’avez qu’à demander à Balam de vous raconter sa version, puisqu’il faudra traverser mon village pour accéder au passage. Il a fait vœu de loyauté envers Anador, tout comme son père qui est très haut gradé à la garde royale.

	— Qui est son père ? demanda un autre conseiller.

	— Relendul commandant des armées, votre bras droit me semble-t-il votre altesse ?

	— Effectivement, le commandant Relendul est mon plus proche commandant. Je suis sûr que son fils est aussi digne et loyal que son père. Son témoignage sera le bienvenu pour appuyer vos dires.

	Je fis un signe d’acquiescement. Béör se renfrogna sur son siège et ne dit plus un mot. La discussion dura une éternité pour ma part. Question, réponse à n’en plus finir. Je le voyais bien qu’ils se méfiaient tous de moi. J’étais une étrangère et ils allaient me suivre à l’aveugle. Seuls le roi et la reine avaient l’air de me croire, mais ils étaient comme effacés lors des interminables échanges entre les conseillers. La reine Silana me fixait dépitée, elle souffrait terriblement. Je tenais bon pour ne pas croiser son regard, car sinon elle saurait que j’étais comme elle, effondrée. Des milliers de paroles, stratégies fusèrent de toute part. Le verdict étant tombé, un groupe de quinze personnes, dont moi et Eöl, sera déployé pour sauver Elémire. Au départ, ils souhaitaient envoyer cinquante guerriers mais ne pouvant risquer de compromettre mon plan, je leur avais soumis mon inquiétude sur la discrétion de cinquante Elfes armés. Quinze me paraissait encore trop mais je n’eus pas mon mot à dire, ils statuèrent sur ça. Pour le sauvetage d’une princesse, il fallait au moins ça au regard du peuple. Évidemment, que suis-je bête ! La réputation du royaume d’Anador était en jeu. Le départ était prévu pour le lendemain matin. Cela me paraissait, la meilleure chose à faire. Partir loin, vite, me ferait le plus grand bien, enfin façon de parler.

	Irmo m’indiqua que je devais l’accompagner pour me montrer ma chambre pour la nuit. Je commençais à le suivre quand Eöl apparut devant nous, mal à l’aise. Surprise et intriguée, je pris la parole.

	— Que puis-je faire pour vous ?

	— Je souhaiterais vous parler en privé si c’est possible ?

	— Oui bien sûr.

	Me tournant vers Irmo.

	— Puis-je ?

	— Faîtes, chère Belwen. Je vais patienter ici.

	Je pris la direction du jardin faisant un signe de la tête à Eöl pour qu’il me suive à l’extérieur du palais. Je voulais profiter de ma dernière soirée en elfine libre pour me balader dans ce magnifique jardin. Des milliers de lucioles et de lampions illuminaient les allées. Les lucioles virevoltèrent dans les airs et des lampions étaient suspendus par des lianes de fleurs d’un blanc irréel. C’était spectaculaire, toute cette beauté étalée sous mes yeux. Cette nature qui existait et que je découvrais seulement que maintenant, juste avant de m’éteindre de ce monde. Un frisson d’angoisse m’assaillit, mais je me repris. Eöl voulait me parler, je devais bien ça pour ma sœur. Il se tenait près de moi, sans mot dire, gêné. Ne sachant pas trop quoi faire pour entamer la discussion, je pris la parole pour l’encourager. Je savais que c’était perturbant de se retrouver physiquement face à une personne que l’on connaît mais qui est enfin de compte, une étrangère.

	— Je sais que c’est intimidant pour vous de me découvrir. De voir la sœur jumelle de votre épouse. Vous savez comment elle vous qualifiait quand elle parlait de vous ?

	— Euh… non… je… je ne sais pas ?

	— Elle me disait que vous étiez sa source de sérénité, de quiétude. Elle était très heureuse d’être votre épouse, n’en doutez jamais.

	— Je vous remercie, elle…

	Un sanglot étouffé de sa part me fit pivoter vers lui. Malgré la faible lueur de la lumière, je pus voir ses larmes coulées sur son doux visage. Il essuya avec rage son chagrin.

	— Elle me manque terriblement, vous savez. Nous nous connaissons depuis l’enfance elle et moi. On était destiné à être ensemble. Je suis tellement en colère de ce qui s’est passé, j’aurais dû la suivre. Elle est sortie de l’enceinte du royaume en pleure… je… j’ai failli à sa sécurité. Ma jalousie ce soir-là m’a aveuglé et j’ai perdu Elémire.

	Il s’effondra à terre au milieu du chemin à mes pieds. Ces mains serrant violemment sa tête comme moi cette après-midi. Il hurla sa peine comme je n’avais jamais vu un elfe souffrir ainsi. Je m’abaissais à genoux pour saisir ses mains tremblantes et l’aider à l’apaiser. Il releva ses yeux larmoyants vers mon visage. Nos visages étaient si près l’un de l’autre qu’il fixa mes lèvres avec envie. Je me sentis happée par ce regard insistant. Puis tout s’enchaîna vite, trop vite pour que la raison l’emporte avant le désir. Il me saisit le visage et m’embrassa avec avidité et passion. Sentir ses lèvres sur les miennes fut un réel plaisir. C’était urgent mais tellement bon. Je le laissais passer la barrière de mes lèvres avec beaucoup de facilité. Nos langues s’enroulèrent avec passion et sensualité. Ma main saisissant sa nuque avec urgence pour me rapprocher plus de lui. Il me guida pour m’asseoir à califourchon sur lui. Nos corps étaient si proches que ma poitrine s’écrasa sur son torse. Je sentis son cœur battre à vive allure comme le mien à l’unisson.

	J’emmêlais mes doigts dans ces cheveux soyeux. Ce moment-là me parut court et long à la fois. J’en redemandais et lui tout autant. Ses mains descendaient sur ma gorge, ma poitrine, mes hanches, mes fesses c’était délicieux. La fièvre de la luxure s’empara de nous ; nous offrant quelques instants de paix. Nous avions totalement oublié où nous étions. Un éclat de rire au loin nous arrêtâmes dans notre transe. À bout de souffle l’un comme l’autre, nous nous regardâmes et là je vis dans son regard la honte, le regret aussi. Réalisant tous deux l’acte de trahison à l’égard de ma sœur. Je me relevais à toute vitesse et courus jusqu’à la salle du Conseil pour retrouver Irmo. Pour qu’il m’indique ma chambre, que je m’enferme à double tour pour effacer mon acte de parjure envers ma sœur. J’entendis au loin Eöl m’appeler, mais j’accélérais plus encore. Il était tellement séduisant, gentil et malheureux. Je me suis sentie concernée par sa peine. Nous avions ce point commun, ma sœur et j’ai failli envers Elémire, tout comme lui. J’étais honteuse, triste mais mon cœur palpitait encore d’excitation. Lorsque Irmo me vit, il s’avança vers moi, alarmé de me voir à bout de souffle.

	— Allez-vous bien, chère Belwen ? Que se passe-t-il pour que vous soyez si essoufflée ?

	— Euh, rien, je me suis perdue dans l’immensité du jardin et j’ai pris peur…

	Je le vis sourciller, j’étais une traqueuse mon excuse n’était pas valable et il le savait très bien. Sans un mot, il m’emmena jusqu’à ma chambre. Je pénétrais dans la pièce, émerveillée par la beauté du lieu. Je le remerciais et lui souhaitais une bonne nuit. La porte se referma et je courus dans la salle d’eau pour pouvoir me laver. La baignoire était remplie d’eau chaude. Ce fut un réel plaisir de goûter à ce luxe. Cela me fit du bien à mon corps tout endolori par ces jours de marche, de stress et de… plaisir. Je me mis à repenser à ses lèvres si douces et sa langue si délicieuse sur la mienne. Ses mains faisant frissonner ma peau à chaque effleurement. C’était un merveilleux souvenir, un moment exquis. D’un côté, j’étais horrifiée d’avoir embrassé Eöl, l’époux de ma sœur captive, mais d’un autre côté j’étais aux anges d’avoir pu connaître au moins une fois l’attirance, le désir, le plaisir du contact avec un Elfe, un bel Elfe soit dit en passant. Dans quelque temps, ma dette sera réglée. Ce petit bout de plaisir sera sans aucun doute mon meilleur souvenir quand la fin de ma vie aura sonné. Je repenserai sûrement à ça et cela m’aidera à passer dans l’autre monde. Après mon bain, je me mis au lit. La douceur des draps et l’odeur de frais émanant du linge m’apaisèrent et je sombrais dans les profondeurs du sommeil.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Quelques heures plus tard, un coup à la porte me réveillait en sursaut de mon sommeil tortueux. Je m’habillais à la hâte, pour ouvrir à ce mystérieux visiteur. Je vis Irmo grand sourire, me disant que le petit déjeuner était servi dans la petite salle de réception. Je le suivis toute nerveuse, de peur d’apercevoir Eöl. Qu’allait-il se passer ? On devait voyager ensemble sur plusieurs jours. Il allait forcément me parler d’hier soir. Soit je serais embarrassée, ou soit il ferait comme si de rien n’était et cela s’avérait pire encore. Dans les deux cas, rien n’était souhaitable. Ce qu’on avait vécu quelques instants m’avait permis de me sentir une elfine désirée pour une fois, dans ma vie. Pour lui, je savais bien qu’il voyait en moi, ma sœur. Je n’étais qu’un lot de consolation à son lourd chagrin. Mais ce moment passé dans ses bras m’avait transporté à des années-lumière. J’avais oublié un instant cette vie de souffrance, les blessures d’un passé ineffaçable. Il n’y avait que la soif du désir charnel entre nous. Je m’étais abandonnée sous ses caresses et j’avais aimé ça. J’avais eu cette chance de ressentir ces sensations-là, car mon avenir était incertain. Si tout se passait comme je l’avais prévu, l’échange mettrait un terme au chantage. N’obtenant rien du royaume d’Anador, ils se vengeraient sur moi, d’abord par la torture puis enfin la mort. Pendant ce temps, la princesse Elémire serait saine et sauve parmi les siens et l’armée d’Anador prendrait position pour envahir le royaume d’Elythiir. Voilà à quoi mon sacrifice allait servir. Plongée dans mes pensées, je n’avais pas remarqué que toutes les personnes attablées étaient en train de me scruter dans un silence oppressant. J’étais une intruse parmi eux, à vrai dire, ils n’avaient pas tout à fait tort. Irmo m’indiqua gentiment ma place où trônaient de délicieux mets.

	— Merci, Irmo,

	— Bon appétit, chère Belwen.

	— Merci.

	Analysant ce calme, je baissais la tête pour que l’on m’oublie et qu’ils reprennent leurs discussions. J’étais au milieu de mon petit déjeuner, quand une ombre passa près de moi et je vis deux beaux yeux bleus rieurs. Je tombais nez à nez sur Eöl. Habillé en tenue de combat, il était beau et impressionnant. Ne sachant pas quoi dire, je me remis à manger, avec un peu de chance, il passerait son chemin, mais ce ne fut malheureusement pas le cas. Il prit place en face de moi tout en saisissant ma main. Je m’étranglais choquée de son geste à la vue de tous. Affolé il retira sa main, pour me tapoter le dos afin que je retrouve mon souffle, tout le monde nous observait. Il ne pouvait pas choisir un autre moment par toutes les divinités.

	— Ça va mieux ?

	— Oui… crrr… ça va merci.

	— Bien, je voulais te parler, tu sais, d’hier soir… Je m’excuse sincèrement de mon comportement.

	Je n’osais pas le regarder en face car je me sentais comme une enfant prise en faute.

	— De t’avoir vu, m’a chamboulé plus que de raison, j’étais perdu… Je m’excuse Belwen, s’exprima-t-il avec honnêteté.

	— Je… je comprends… Moi aussi je m’excuse de t’avoir laissé faire alors que cela était déplacé vis-à-vis d’Elémire. Je sais que tu voyais en moi ma sœur, je n’aurais pas dû en profiter.

	Un rire gêné sorti simultanément de nos bouches, qui hier encore étaient scellées l’une à l’autre. Un regard complice s’échangea entre nous.
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